
Actes 3, 1-10 

 
1 Pierre et Jean montaient au temple pour la prière de trois heures de 

l'après-midi. 
2 Près de la porte du temple, appelée la Belle porte, il y avait un homme 

boiteux depuis sa naissance. Chaque jour, on le portait et on l'installait 

là, pour qu'il mendie auprès de ceux qui entraient dans le temple. 
3 Il vit Pierre et Jean qui allaient y entrer et il leur demanda de l'argent. 
4 Pierre et Jean fixèrent les yeux sur lui et Pierre lui dit : » Regarde-

nous ! » 
5 L'homme les regarda avec attention, car il s'attendait à recevoir d'eux 

quelque chose. 
6 Pierre lui dit alors : « Je n'ai ni argent ni or, mais ce que j'ai, je te le 

donne : au nom de Jésus Christ de Nazareth, lève-toi et marche ! » 
7 Puis il le prit par la main droite et il le releva. Aussitôt, les pieds et les 

chevilles du boiteux devinrent fermes ; 
8 d'un bond, il fut sur ses pieds et il se mit à marcher. Il entra avec les 

apôtres dans le temple, en marchant, en sautant et en louant Dieu. 
9 Tout le peuple le vit marcher et louer Dieu. 
10 Quand ils reconnurent que c'était lui qui se tenait assis à la Belle 

Porte du temple pour mendier, ils furent tous remplis de crainte et de 

stupeur à cause de ce qui lui était arrivé. 
 

Sœurs et frères en Christ, je me suis dit que la situation dépeinte 

dans les trois premiers versets de ce texte n’a rien d’extraordinaire, hier 

comme aujourd’hui. Un homme est en train de mendier à un endroit où 

il savait que beaucoup de monde allait défiler au cours de la journée. En 

réalité, il s’agit d’une scène, que nous retrouvons régulièrement dans 

les rues ou sur les places de Strasbourg. En plus, de tous temps, un 

édifice religieux constitue un emplacement idéal pour cette activité. Les 

croyants, qui pratiquent leur religion, que ce soit au temple ou dans une 

église sont peut-être, plus que les autres, conscients de la nécessité de 

se montrer solidaire envers leur prochain. Un homme tend la main pour 

espérer récolter quelques pièces, afin de survivre. On serait tenté 

d’affirmer : quoi de plus banal ! Mais, bien entendu, l’histoire ne 

s’arrête pas là. 
 

Que savons-nous du personnage qui se trouve chaque jour près 

de la porte du Temple ? Le texte précise qu’il est infirme depuis sa 

naissance. Cette mention laisse entendre, qu’il a toujours connu la 

même misère. Nous imaginons, que son handicap ne lui a jamais 

permis d’apprendre et encore moins d’exercer une profession. 

L’homme n’a aucune réelle perspective. Il était non seulement 

dépendant de la bonté des passants, mais également de ses 

accompagnateurs. En effet, il est précisé qu’on l’apportait et qu’on 

l’installait là, chaque jour. Autrement dit, il était bien incapable de 

se débrouiller seul. L’homme pourrait presque faire penser à une 

sorte de paquet déposé le matin, puis récupéré le soir, près de la 

Belle porte. En reprenant une expression française, pour les 

habitués du temple, le mendiant devait faire partie des meubles, 

tellement ils avaient l’habitude de sa présence. 

Encore une réflexion avant de continuer avec notre texte. La 

mention de la maladie qui remonte à la naissance me rappelle une 

question qui avait été posée à Jésus à propos d’un aveugle de 

naissance. Les disciples lui avaient demandé : qui a péché, lui-

même ou ses parents. Comme si l’infirmité étaient une punition. 

Jésus avait répondu : « ce n'est pas que lui ou ses parents aient 

péché ; c'est pour que les œuvres de Dieu se manifestent en lui. » 

Certains passants voyaient peut-être le boiteux, comme un coupable 

qui ne mérite pas leur attention. 

J’en reviens à des propos liés au livre des Actes. Je dois dire, 

que lorsque je croise des personnes faisant la manche, je n’ai pas 

l’habitude de les observer longuement. Il me semble, tout de même, 

qu’un certain nombre d’entre eux regardent plutôt le sol, que les 

passants. Cette attitude est-elle une expression de la honte qu’ils 

éprouvent à mendier ? Ou bien est-ce peut-être le signe qu’ils 

n’attendent plus grand-chose de la vie et des autres. Certes, selon le 

verset 3, l’infirme voit Pierre et Jean arriver au temple, mais 

j’imagine que, sans lever la tête, il aperçoit peut-être juste leurs 

pieds passer devant lui, ou il a simplement jeté un regard furtif aux 

nouveaux arrivants. En fait, j’évoque la question de la vision, parce 

qu’il y a tout un jeu de regards dans cette scène. 



Après l’infirme, qui voit les apôtres, l’auteur nous dit que Pierre et 

Jean ont fixé les yeux sur lui. Il s’agit du premier signe nous permettant 

de penser que la scène n’est pas si habituelle que ça. Les deux hommes 

se prennent le temps de s’arrêter. Ils ne se détournent pas de la misère. 

Parfois, nous préférons ne pas voir ce qui pourrait nous déranger. Avec 

ce « nous », je m’inclus dans le lot. Ne rien voir de la misère qui nous 

entoure ou ne pas voir ce qui se passe en Méditerranée lorsque des 

réfugiés tentent la traversée. Comme je le reconnais souvent, je n’ai pas 

de solution concrète pour tous ces migrants qui ont envie de venir en 

Europe, quelles qu’en soient les raisons. La question est réellement 

complexe. Devant le flot humain, nous sommes sans doute un peu 

perplexes. Je me dis, que seule la rencontre personnelle peut faire 

avancer les choses : Parler avec ces personnes déracinées, écouter leur 

histoire. Alors, nous ne voyons plus de simples cas à traiter, mais des 

visages et des histoires. 

Pierre et Jean fixent les yeux sur l’homme avec son infirmité ; et ils 

lui demandent : « regarde-nous ». La relation doit aller dans les deux 

sens. Et c’est bien ce qui se passe à ce moment de l’histoire. En effet, 

l’homme les regarde maintenant avec attention. Certes, il s’attend à 

recevoir une pièce de monnaie. Il ne peut pas imaginer autre chose. 

Mais, le fait est, que le contact est établi. Une vraie rencontre a lieu et 

celle-ci va déboucher sur le partage. En effet, Pierre va offrir sa seule 

richesse, son seul trésor, à savoir sa foi et son espérance. « Au nom de 

Jésus Christ de Nazareth, lève-toi et marche ! » Pas en mon nom, pas 

par mon pouvoir, mais au nom de Jésus Christ de Nazareth, le Fils de 

Dieu, notre Seigneur et Sauveur. « Lève-toi et marche. » 

Encore un fait significatif. Pierre ne se contente pas de paroles. Il 

prend l’homme par la main droite pour l’aider à se mettre debout. Ses 

pieds et ses chevilles deviennent fermes. Sa vie est entièrement 

bouleversée. Tant qu’il était infirme, l’homme était toujours resté 

devant la porte. Maintenant, il entre dans le temple avec Pierre et Jean. 

Et il loue le Seigneur. Il a gagné beaucoup plus que le simple fait de 

pouvoir marcher. Après avoir rencontré les apôtres, il rencontre Dieu. 
 

Dans cette histoire, nous pouvons nous identifier aux différents 

personnages. Nous avons parfois l’impression d’être infirmes ou 

incapables de faire face, lorsque les choses ne se passent pas 

comme prévu dans notre vie. Nous aussi, avec nos difficultés, nous 

sommes invités à lever les yeux, à oser la rencontre avec Dieu. Il 

s’agit de ne pas perdre espoir. À d’autres moments, nous sommes 

comme Pierre et Jean. Nous n’avons peut-être pas le don de guérir 

de manière miraculeuse, mais nous pouvons aider celles et ceux qui 

nous entourent à se remettre debout. Nous transmettons alors notre 

richesse, à savoir une espérance qui va au-delà des circonstances 

présentes. 


